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19 Un comité bonapartiste s'est formé pour pro-
tester publiquement contre l'invalidation de 
M.Paul deCassagoac, en payant les frais de 
son élection. 

L invalidation de M. de CassagDac n est pour-
tant pas une de ses mesures injustes contre les-
quelles il soit permis de protester. 

S'il est une invalidation qu'on ait le droit de 
reprocher à la Chambre, ce n'est pas celle- du 
député qui a employé les manœuvres que l'on 
sait, et qui, pendant deux jours, du haut de la 
tribune française a [insulté ses collègues, les 
membres du gouvernement et le chef de l'Étal : 

Prolester publiquement contre l'invalida-
tion de M. de Cassagnac c'est faire mépris des 
décisions de la Chambre, c'est approuver hau-
tement les injnres au Maréchal-Président de la 
République. Nous n'apprécions pas cette alti-
tude, nous la signalons avec tristesse. 

Font parlie du comité de protestation bona-
partiste : 

MM. le comte Murât, député du Lot ; 
Levert, député du Pas-de-Calais ; 
ThirionMontaoban.députéde la Dordogne; 
Haenijeos, député de laSarlhe; 
Baron Eschasseriaux, député de la Cha-

rente- Inférieure ; 
Jolibois, député delà Charente-Inférieure; 
Hamiile, député du Pas-de-Calais. 

Dans la discussion de l'élection de M. Paul 
de Cassagnac, M. le baron Dufour a cueilli un 
rappel à l'ordre. 

Utile et patriotique conduite que celle des 
députés bonapartistes du Lot! 

M. Paul de Cassagnac. — Il n'y a rien 
de commun entre lui et nous depuis son parjure? 
(Bruyantes exclamations.) 

M. le Président. — M. Paul de Cassagnac, 
je ne peux laisser passer une parole qui est une 
offense au premier magislrat de la République. Je 
vous rappelle à l'ordre. 

M. Paul de Cassagnac dit qu'il est de 
ceux qui ont cru loyalement et bêtement (Rires à 
droite) aux paroles du maréchal de Mac-Manon. 

M. Paul de Cassagnac, faisant allusion au 
16 Mai, dit que le Maréchal avait déclaré qu'il 
irait jusqu'au bout, mettrait les députés républi-
cains à la porte et ferait sauter le Sénat plutôt que 
de se rendre. 

M. Grévy fait observer à l'orateur qu'il ne 
peut pas attribuer au président de la République 
un fail qualifié de crime par la loi. 

91. Paul de Cassagnac revient à la tribune. 
Il se plaint d'être une victime expiatoire du 16 Mai. 
Il ajoute qu'il sera invalidé à cause que Celui qui 
devrait l'être à sa place s'est mis à l'abri d'une in-
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Et lorsqu'il a épuisé l'injure c'est le men-

songe éhonté que M, de Cassagnac étale publi-
quement : 

M. Crozet-Fourneyron donne lecture d'une 
lettre ordonnant au préfet du Gers de nommer un 
instituteur révoqué qui lui assurera 40 voix. Cette 
lettre est signée : « Paul de Cassagnac. » 

91- Paul de Cassagnac demande qui est le 
signataire. 

M. Crozet.Fourneyron. — Vous, mon-
sieur. 

M. Paul de Cassagnac. — Je nie cette 
lettre. Aa||Afj|i||| |A AHTVfîflfjfj£f|J ') 

A la reprise de la séance, M. Paul de Cassa-
gnac, à propos de la lettre citée, avoue qu'il l'a 
écrite. 

Ah! certes, eu d'autres temps, d'autres ma-
jorités parlementaires se sont montrées moins 
patientes. 

Sous la Restauration, le député Manuel fut 
chassé de l'Assemblée par la force pour une 
simple allusion qui parut blessante pour le chef 
de l'Etat. 

Aujourd'hui l'injure est flagrante, répétée, 
jetée au Président du haut de la tribune, en pré-
sence des diplomates étrangers ; et la majorité 
n a pas prononcé l'exclusion immédiate. 

Commission du Budget 

Paris, 12 nov. 
La commission du budget, dans sa séance 

d'hier, s'est occupée du ministère de l'inté-
rieur. M. Constans a donné lecture de son 
rapport. L'accord est intervenu sur tous les 
points qui étaient restés en litige avec le mi-
nistre. Le rapport de M. Constans a été adopté, 
il pourra être déposé jeudi prochain sur le bu-
reau de la Chambre.La commission a passé en-

j suite à l'examen des principales questions que 
soulève le budget de la marine; sur chacune 
d'elles, elle a pris ses résolutions. Elle insiste 
pour que le ministre emploie une partie des 
matières premières dont il dispose à des cons-
tructions nouvelles et pour que le chiffre des 
approvisionnements généraux soit diminué en 
raison de cette utilisation. On ne peut tout 
faire à la fois; et au moment où la solde vient 
d'èire relevée, où la retraite est améliorée, 
c'eût été procéder avec exagération que d'ins-
crire au budget l'augmentation du traitement 
de table pour les officiers et les maîtres. La 
commission s'est vue obligéede repousser la de-
mande qui lui était faite pour cet objet. Après 
l'examen de ces deux ministères, M. Rouvier 
ayant fait connaître de son côté les réductions 
opérées sur les travaux publics, la commission 
s'est occupée de fixer d'une manière précise 
l'excédant< restant libre. Elle a constaté que 
l'exercice de 1879 se soldait avec un excé-
dant de 30 millions, La discussion a commencé 
sur l'emploi à en faire, et il n'a pas encore été 
déterminé quelle serait la part qui serait con-
sacrée aux dégrèvements d'impôts. 

Par un surcroît de précaution, la commis-
sion entend réserver des ressources pour faire 
face à certains crédits supplémentaires pouvant 
résulter, dans l'exercice 1879, soit de lois déjà 
votées, soit même de lois promises qui doivent 
l'être prochainement. C est ainsi qu'alors même 
qu'on ne pourrait en déterminer dès à présent 
l'importance réelle, une somme sera destinée à 
faire face aux engagements pouvant résulter 
pour l'Etat dans cet exercice de la loi récem-
ment votée sur les sons-officiers, et qu'une au-

tre somme sera destinée à couvrir l'accroisse-
ment de dépenses qui sera produit par l'éléva-
tion de solde qui doit compenser, pour cer-
taines catégories d'officiers, l'élévation récem-
ment votée de la retenue. 

La Commission se propose, dans sa pro-
chaine séance, de fixer définitivement quel sera 
le chiffre des dégrèvements d'impôt, et quelles 
seront les taxes supprimées. Dès à présent, 
nous pouvons indiquer entre quels impôts aura 
lieu le dégrèvement; ce sont les suivants : 

Impôt sur la chicorée 5,800,000 fr., impôt 
sur les huiles 5,500,000; réduction de 1.50 
à 1 p. 100, du timbre sur les effets de com-
merce, 10,000,000; droit sur la navigation 
4,000,000. 

Pour l'impôt de la chicorée, la suppression 
peut, dès maintenant, être considérée comme 
certaine. C'est surles autres que portera demain 
la discussion. 

Paris, 12 nov., soir. 

La commission s'est réunie aujourd'hui, pour 
arrêter le choix des impôts à dégrever. On peut 
dès maintenant considérer que l'impôt sur la 
chicorée sera aboli. Quant à l'impôt sur les 
huiles et sur les effets de commerce, les opi-
nions sont partagées. Les uns voudraient ne 
dégréver que partiellement les huiles pour opé-
rer une plus forte réduction sur le timbre des 
effets de commerce. D'autres proposent d'éta-
blir sur les chèques un droit proportionnel au 
lieu du droit fixe de 20 centimes Cette me-
sure procurerait un peu plus de quatre millions 
et permettrait d'opérer un plus fort dégrève-
ment sur le timbre des effets de commerce. 
Tel est actuellement l'état de la question. 

REVUE DES JOURNAUX 

Constitutionnel. 

Les trois noms de M. le comte de Monta-
livet, de M. le général Gresley et do M. Er-
nest André, réalisent, le maximum des ga-
ranties conservatrices uni au maximum des ga-
ranties constitutionnelles. M. de Freycinet dans un 
discours que la presse libérale célébra à l'envi et 
auquel le presse conservatrice ne put opposer que 
cette réserve : « Nous attendons des actes » assura 
que les gauches feraient, s'il était nécessaire, la 
moitié et les trois quarts du chemin au-devant des 
hommes de bon vouloir que des scrupules conser-
vateurs retiennent encore en deçà des frontières 
républicaines. Le choix que les gauches sénatoriales 
viennent de faire des trois noms cités plus haut, 
représentent au moins les trois quarts du chemin 
accompli par elles à la rencontre des conservateurs-
libéraux du Sénat. S'ils ne consultent que la logi-
que et le patriotisme, ils feront l'autre quart de la 
route. 

Journal des Débats. 

Le Journal des Débats adresse un dernier appel 
aux constitutionnels du Sénat en faveur des candi-
dats des gauches. « L'occasion actuelle, dit-il, a 
cela de particulier que c'est la dernière dont ils 
puissent profiter pour s'unir à la majorité répu-
blicaine avec une entière dignité. Loin d'avoir fait 
appel à des sentiments plus délicats qui leur per-
mettent aujourd'hui encore de rompre avec leurs 
faux alliés, et qui, demain peut-être, les embarras-
seraient pour se rapprocher de nous. Reste à savoir 
si les habitudes ne seront pas plus fortes que les 
conseils de l'esprit politique. Les choix qui ont été 
faits par le comité sénatorial des gauches sont de 

ceux que tout sénateur vraiment constitutionnel et 
vraiment conservateur peut et doit accepter. Si sur 
le nombre, quelques-uns senlement viennent à nous 
ils seront bien reçus : en tous cas, le parti répu-
blicain n'aura mérité aucun reproche, et l'on ne 
pourra pas l'accuser d'avoir découragé les ouvriers 
de la onzième heure. 

Monde 

Le Monde fait remarquer, à propos du congrès 
de Berlin, que la vieille monarchie capétienne 
fonda l'influence de la France en Orient sur le 
protectorat du catholicisme; et que cette partie de 
sa politique extérieure lui valut une grande gloire.: 
«Supprimezses imposants exemples, s'écrie l'organe 
catholique, répudiez ses enseignements, rompezavez 
sa tradition, et vous n'êtes plus rien dans le monde 1 
En nous exprimant ainsi, notre but est de rendre à 
M. Waddington, la justice qu'il mérite pour s'être 
montré très ferme sur un point essentiel. Au fond, 
lui protestant, il a été clérical à Berlin, puisque, 
pour parler le jargon du jour, être clérical, c'est 
vouloir que la France ne sépare pas ses intérêts des 
intérêts du catholicisme, » 

On lit dans le National : 

De tous les calculs auxquels on s'est livré jus-
qu'à présent au sujet des prochaines élections 
sénatoriales, il résulte clairement aujourd'hui 
que le 5 janvier 1879 sera la date d'une nou-
velle victoire pour la République. Nos adver-
saires eux-mêmes sont forcés d'en convenir; 
mais ils cherchent, comme toujours, à atténuer 
autant que possible la défaite au-devant de 
laquelle ils courent, et ils essaient de s'illusion-
ner eux-mêmes sur sa gravité. Dans ce but, ils 
font des supputations grâce auxquelles ils par-
viennent à réduire à huit le chiffre de la majo-
rité assurée aux républicains. Nous ne doutons 
pas que le résultat définitif n'enlève encore les 
dernières illusions de ces messieurs et ne trans-
forme en désastre complet ce qu'ils considèrent 
seulement comme une défaite partielle. 

On lit dans la Correspondance Saint-
Chéron : 

« Beaucoup d'Alsaciens-Lorrains,venus en France 
pour visiter l'Exposition, sont retournés chez eux 
indignés de l'air de fête et de la folle joie qu'ils 
avaient constatée chez nous, si peu de temps après 
la séparation de leur pays. Là-bas, on n'a point 
cessé de pleurer ; ici, on a déjà oublié. On com-
prend que ce contraste ait bien désillusionné ces 
pauvres gens. » 

M. de Saint-Chéron est bien bon de s'inté-
resser aux douleurs des Alsaciens; seulement 
s'il avait pris la peine de faire une petite tour-
née dansée pays, il aurait pu constater, au 
contraire, le sentiment de joie et d'orgueil qu'a 
fait naître chez nos chers compatriotes le succès 
de l'Exposition universelle. 

Ils ont pris leur part bien légitime de cette 
rentrée éclatante de la France dans l'estime de 
toutes les nations et l'ont considérée comme une 
première revanche prise sur ses incorrigibles 
détracteurs. Si M. de Saint-Chéron connaissait 
son Paris, il saurait que les rues du Sentier, des 
Jeûneurs, Saint-Fiacre, d'Uzès, qui étaient si 
brillantes et si joyeuses pendant les fêtes de 
1878, sont en majorité occupées par l'industrie 
alsacienne. 

Les Alsaciens savent de quel côté sont leurs 
amis, et ils n'oublient pas la phrase infâme 
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écrite au lendemain de l'annexion par on jour-
nal du parti de M Saint-Chéron : 

L'Alsace, cette éternelle servante, vient 
encore de changer de maîtres.. 
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Si nos renseignements sont exacts, la majo-
rité républicaine est résolue à ne réclamer au-
cune mesure de rigueur ou de justice, contre 
les hommes qui composaient le cabinet du 
18 mai. 

A la lecture du rapport fait par la commis-
sion d'enquête, on proposerait, en effet, un ■ 
ordre du jour motivé, portant en substance, \ 
que le pays est désormais absolument garanti 
par l'accord des pouvoirs publics contre des \ 
tentatives brouillonnes et révolutionnaires et 
qu'on se borne à livrer au jugement de l'opi-
nion {publique la condaite des ministres, de-
puis le 16 mai jusqu'au 14 octobre. L'ordre 
du jour rendrait d'ailleurs hommage à l'atti-
tude correcte et constitutionnelle du président 
de la république, qui rend seul possible l'acte 
de dédaigneuse clémence de la Chambre à l'é-
gard de MM. de Broglie, Fourtou et de leurs 
amiS. f 19lIoi9rIO i889U^nB'* HOJ 

officiers de tous grades de l'armée française, 
se réunira le 6 décembre prochain, au minis-
tère de la guerre, sous la présidence du maré-
chal Canrobert. »c$&« îtsVo ol 
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La guillotine à vapeur.0 n -' 

M. de Saint-Chéron coulinue de semer la 
terreur dans les provinces. Sa.correspondance 
effroi des mères-grand, tient du conte de fées. 
Le noble correspondant y raconte des histoires 
auprès desquelles Barbe-Bleue et le Petit-
Poucet semblent non-seulement vraisemblables, 
mais historiques. Ecoutez ce que narre,; aujour-
d'hui, le Perrault de la réaction : ,.M uoJ 

On raconte qu'un invalidé de la dernière session 
a adressé à M. Paul de Cassat%a%d.fi.û'IS3à'1 Hod 

— Une lettre de condoléance îolle-d ai ts'ï 
— Non point, mais un billet de félicitations. 
Dans « ce peliLmot », l'ex-honorable, quipour-

rait biêfà'êtfa tîn. voyant, explique à son collègue 
en ostracisme, qu'avant quelques mois, tous les 
invalidés seront bien heureux d'avoir été mis.« hjg, 
lJrtlIiaHlbl'ë. » 

Car, dans quelques mois, dit-il, la mise hors la 
Chambre sera remplacée par la mise hors la loi. 
On n'invalidera pins, le prétexte de la vérification 
des pouvoirs manquant aux mieux disposés; o^r 
supprimera ses adversaires par le tribunal ré-
^féK^^&^f î9fe 4 i'âsft^zta^D ? o o q OD eb àlia 

Brrr!... Et dire que ces prévisions n',tmù.laBs<S*ù 
lument rien d'invraisemblable ! 

s pour M. de Saint-Chéron qu'il 
croit à ce qu'il raconte ét qu'il faut, dès lors, 
le ranger dans l'intéressante classe des timides 
et de ceux auxquels est d'avance acquise la 
pleine possession du royaume des cieux. 
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£ExP°sition. 

L'Exposition universelle a fermé définitive-
ment ses portes lundïtb iiob iiip m , 

La Loterie nationale est irrévocablement li-
mitée à 12 millions de billets et le mode de 
tirage est fixé comme suit : 

Les lots principaux porteront indistincte-
ment sur toutes les séries. 

Les autres lots seront répartis en douze ma-
gasins. 

Un premier tirage déterminera pour les lots 
principaux les séries gagnantes. 

Pour les autres lots, les numéros sortants 
gagneront dans toutes les séries. 

11 y aurait bien quelques critiques à pro-
duire contre ce règlement, mais comme nous 
ne traitons celle question qu'à titre de rensei-
gnement, nous nous abstiendrons de toute re-
flexioû"désagréable pour les promoteurs d'une 
opération justifiée par le succès. 
. 814&«SSéiSè&tM ïfr%r8P%6S8?gnêîrîeâï3 fjffl'PePl 
sort du grand spectacle auquel la France a 
convié le monde entier : c'est que l'industrie 
est un champ sans limite, et dans lequel il ne 
faut jamais s'arrêter un instant, sous peine de 
se voir distancer par les rivaux que l'on dé-
daignait la veille. La France a prouvé qu'elle 
comprenait et appliquait cette maxime. Avec 
les moyens financiers dont elle dispose aujour-
d'hui, elle est sûre de conserver le. rang qu'elle 
a conquis, mais c'est à condition qu'elle renon-
cera pour toujours à gaspiller ses trésors dans 
les aventures étrangères. 

os.srt ..\° .Q a 
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industriel l'Exposition de 1878, nos lecteurs 
le savent, dit le Journal des Débats. Mais 
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La commission du classement générai des 

bien autrement importante pour le rétablisse-
ment de notre prestige a été cette visite du 
monde entier à Paris pendant les six mois qui 
viennent de s'écouler. Depuis les membres des 
familles royales qui, aux côtés du président de 
la République, ont assité à l'ouverture et à la 
clôture de l'Exposition jusqu'aux plus modestes 
visiteurs, il n'est personne qui n'ait été frappé 
du bon ordre qui régnait dans la cité, de l'es-
prit de cordialité sympathique de sa population, 
en même temps que de son admirable entrain 
et de la spontanéité de sou génie dans l'orga-
nisation des fêtes nationales, et pardessus tout, 
de son amour passionné pour le travail. Aussi, 
bien des préventions injustes ont-elles été dé-
truites, bien des calomnies sont-elles tombées 
devant cet admirable spectacle de la réunion de 
tant de merveilles dans la capitale, calme et 
heureuse de la France qui a le droit d'avoir 
confiance dans l'avenir et ne songe à reconquérir 
son influence dans le monde que pour main-
tenir la paix. 

Discours de M. Gambetta 
AUX DÉLÉGUÉS OUVRIERS DE L'AVEYRON (1) 

C'est un grand bien que ces délégations 
d'ouvriers envoyés des divers points de la 
France pour visiter la magnifique Exposition 
qu'a organisée le gouvernement républicain, au 
lendemain même des désastres que l'empire 
avait déchaînés sur nous. En visitant la capitale 
de la France, et en particulier le Champ de 
Mars, vous avez vu se révéler à vos yeux le 
génie même de la démocratie, qui enfin triom-
phe, vivace et indestructible, dans sa forme na-
turelie, la République. 

Revenus parmi vos compatriotes, vous leur 
direz combien est calme ce peuple parisien que 
peignent si turbulent les partis néfastes qui ne 
pardonnent pas à son intelligente politique de 
les avoir à jamais coudamnés; vous leur direz 
combien sont injustes les méfiances de ceux qui 
ont voulu décapiter Paris en transportant le 
siège de nos deux grandes Assemblées à Ver-
sailles, où elles sont comme exilées, mais non 
heureusement à perpétuité. ' -, „ 

Puis, vous aurez bien soin de.faire que votre 
union fortuite, comme délégués envoyés ensem-
ble à l'Exposition, devienne le point de départ 
d'une union constante entre vous, comme tra-
vailleurs, vous communiquant les uns aux au-
tres les résultats de vos observations : comme 
patriotes, vous secondant les uns les au.tres dans 
la lutte contre les ennemis de la République, 
de plus en plus identifiée avec la patrie. 

Ce que nous voulons, en effet, ce n'est pas 
une République inféodée à telle Ou telle faction, 
ce n'est pas une République ou aristocratique, 
ou bourgeoise, on plébéienne, c'est une répu-
blique vraiment nationale.. 

Ceux-là sont dupes d'une chimère qui s'ima-
ginent qu'il est prescrit et qu'il est possible au 
gouvernement de faire le bonheur de tous. Le 
gouvernement ne doit strictement à tous qu'une 
chose : la justice. Chacun s'apparlenant, il con-
vient à chacun de se rendre heureux ou mal-

n.in_tLcï c tnnh ]im?fi'h63098910 £lJ9 6SB1CJ0D heureux par le bon ou par le mauvais usage 
de sa liberté. L'Etat se contente d'assurer éga-
lement les droits de chacun, du pauvre comme 
du riche, du petit comme du grand. 

Parmi ces droits, il en est un essentiel entre 
tous, c'est le droit à l'instruction, à l'instruc-
tion qui est là protectrice naturelle de la mo-
ralité, l'arme capitale dans la lutte de la vie, 
le préservatif le plus efficace contre la misère. 
Le devoir absolu des gouvernements est de la 
répandre partout à pleines mains, et de faire 
que les lumières publiques s'accroissent de plus 
en plus eu même temps que seront allégées, de 
plus en plus, les charges publiques. jifiv/a 

Soyez-en sûrs, la.République, tout a l'heure-' 
définitivement assise, ne manquera pas à sa 
lâche de grande juslicière et de grande éduca-
trice. Elle rendra de si importants services, 

i Ic-m trlAl'litl—iltiiJJallJfc]B9fl fil 8U08 èfflfflOfl 9l9 
(1) Nous nesachons pas que les délégués ouvriers 

du Lot aient songé à se rendre chez leur éminent 
compatriote.' nbC>>'1 00 

elle s'appliquera si bien à être comme l'orga, 
nisme vivant du,droit, qu'elle achèvera de fai

re 
la conquête de tous les hommes de bonne f

0
i 

qui ne sont pas encore convertis à elle. Quant à 
ses ennemis irréconciliables, je veux dire ces 
intrigants intéressés qui gagnent trop avec le

s 
régimes de privilège pour se réconcilier avec |

e 
régime du droit, ils continueront à calomnier 
la République et les républicains. Eh bien 
qu'importe ? Laissons les vents de la calomnie 
se briser contre la pierre. Aux calomniai^ 

. n'opposons, qu'une réponse : Faire mon de» 
vo'r- .8iflelleû29 Jib sel no sicm .mû 

Les paroles de M. Gambetta ont été accueil-
lies par les cris de : Vive Gambetta ! Vive |a 

•&$PBbl&îllçib Jcio i~iddood IB \Eë noèj .KM ; 
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9b ciiob CHRONIQUE LOCALE 
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inoq eâcanioa èJè s oleiâoqs noicsimmoD enlî 
L'idée d'inaugurer notre nouvelle salle de 

théâtre par un bal ou un concert, au profit des 
pauvres, fait son chemin. Nous félicitocs les 
jeunes gens distingués qui veulent bien se met. 
tre à la tête de cette œuvre de bienfaisance et 
qui la feront certainement réussir par la bonne 
volonté et le zèle qu'ils veulent bien y meure, 
La société cadurcienne se montre très favorable 

•noiJ oi-p £9â'i9ïib laaooil 
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a ce projet. 

Le gouvernement vient d'accorder à 
gnenr Grimardias, évêque de Cahors, une som-
me de 100,000 francs pour l'agrandissement 
du grand séminaire et une autre de 5,000 pont 
achat d'ornements divers destinés à notre Calhé-
âfalfbq 9979I008 aoilêotjp ea<ioi§ eulq fi! e,ui 
AH palfilaoci 89?idanB3l-8aii ollga 189 noisaimtnoo 

Par décision ministérielle du 9 n 
courant M. Yernet, contrôleur de la culture des 
Tabacs à Gourdon, vient d'être appelé en a 
même qualité, dans la direction de Chambéry. 

 Mm& 

Les assises du Lot, pour le quatrième trimes-
tre de 1878, s'ouvrirent à Cahors, le lundi 18 
novembre 1878, sous la présidence de M. de 

Calmels-Puntis, conseiller à la Cour d'appel 
d'Agen. 

...... . ^ làBIÔB 
Le ministre de I intérieur vient de faire pu-

blier un travail.^jafjst^}0!& iftti&fôi• tm$U&i~ 

eitSS 988ifil eitaW neia ,89sio8 eb eiiol di 
Ce travail présente, dune part, les rensei-

gnements propres à faire apprécier l'importante 
de chaque commune d'après le chillre 
de sa population et l'étendue de son territoi-
re; d'aure part, les éléments principaux qui 
constituent sa situation financière. 

On a dès maintenant des renseignements com-
plets sur la récolte des vins sur toute l'étendue 
du territoire. lien résulte que la récolte est 
meilleure qu'on ne le croyait, puisque, si l'on 
tient compte de la situation spéciale de 
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 Oerrespondance Littéraire AD. FAVRK. 
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CHASSEUR DE PANTHÈRE 
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9b 'ooflfioM eb anollivfiq sol : ellensvinu noil 
-Mai,, ne pus-jom'empêchor de dire, si je conçois 

qu'un homme seul reste dans ce pays, j-e ne m'ex-

e
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— J ai ma fortune à faire, interrompit M. Loise-
lay. Voilà la cause de mon séjour ici. Soyez con-
vaincu que cette fortune une fois faite, je m'empres-
serai da retourner en France, ce beau pays que je 
regrette chaque jour. Oh 1 non certes 1 ma Victo-, 
rine ne séjournera pas longtemps sur cette terre de 
sang. Depuis que j'ai un. enfant, les Druses me font 
peur 1 » 

Victorine venait près da nous avec Néomie et 

leurs jeux interrompirent notre conversation. 
Je demeurai cinq jours à Deïr-el-Kamar, puis je 

pris congé de mes hôtes charmants, j'embrassai Vic-
torine el Néomie et je me mis en route avec mon 
chasseur de panthères, lequel avait eu, avant notre 
départ, une conférence s'ecrète avec Victorine. La 
charmante enfant nous envoya baisers sur baisers 
du bout de ses jolis doigts, et nous regagnâmes avec 
l'adieu d'un ange, la route des démons que nous 
avions déjà parcourue^g0lI^ n9 0,, 

Qui m'eût dit que dix ans plus tard je devais 
prendre la plume pour mettre en scène toutes cette 
intéressante famille, que mon guide devait devenir le 
héros de l'un de mes récits et que les événements 
les plus horribles devaient faire revivre mes souve-
nirs de voyage 1 

Lorsque la nouvelle des massacres de Syrie arriva 
en France, je me rappelai la conversation que nous 
avions eue ensemble, M. Loiselay et moi, et les évé-
nements actuels m'ont prouvé combien ce dernier 
avait eu raison. 

Et sa fille, pauvre chère enfant, quelle destinée 
quela sienne au milieu de ces odieux massacres! 
Quelle odyssée que je veux raconter, car un hasard 
providentiel m'en a fourni tous les atroces détails. 

Demeurons donc à Déïr-el-Kamar, cher lecteur ; 
seulement franchissons l'espace des dix années qui 
séparent la première visite que nous venons d'y faire 
ensemble de celle que nous allons y faire de nou-
veau. 

J'ai quitté Deïr-el-Kamar le 26 juin 1851, nous 
y rentrons le 3 juillet 1860. 

,0'lÏBOÔq 8fiq ^MJl'iw» [. 
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Deux points principaux de l'histoire du peuple 

druse sont toujours demeurés dans l'ombre : son 
origine d'abord, sur laquelle une foule d'opinions 
différentes ont toujours été émises sans qu'aucune ne 
soit appuyée sur des preuves irrécusables; et sa re-
ligion, à propos de laquelle on n'est pas fixé davan-
tagfofaoq 89b ûoilfî'Uaiaimbfi'l lolliup 9b è§ildo ioî 

Cette religion semble être un mélange des opi-
nions de Zoroastre, delà métempsycose indienne et 
dés dogmes mahométanls, juifs et chrétiens, mais 
quels en sont les caractères principaux, on l'ignore. 
Les Druses conservent leurs livres sacrés avec le plus 
grand soin et poussent la précaution jusqu'à les ca-
cher soigneusement pour les soustraire à la curiosité 
des profanes. Il gardent un secret inviolable sur 

Cf. MaaA 
imsésMû 

: 

leurs doctrines. 
Tout ce que l'on sait, c'est qi 

trois classes : 8lD<H8U883a 
1° Les djahels, ou ignorants et mondains. 

0 Les navi, ou aspirants à la spiritualité. 
0 Les okals ou alcales, c'est-à-dire les sages, 

lisse réunissent par sectes à certains jours, à 
certaines heures, pratiquent en commun les règles 
inconnues de leur culte ; puis, à la sortie de ces 
conférences secrètes, ils reprennent leur existence 
orjjjçfljigbfi eiï fil eiuol loob I9',89ôfl0fiu eaicsib 

Sans doute ce soir-là où nous rentrons à Deïr-el-
Camar, il y avait eu réunion religieuse, car les 
Druses, sortant silencieusement d'un vaste édifice, 
s'écoulaient par la porte basse, se répandant ensuite 

dans la ville et formant foule dans les rues étroites. 
La soirée était splendide ; il était neuf heures, 

des étoiles diamantées parsemaient la voûte céleste et 
inondaient la pleine et la montagne de leurs rayons 
incandescents. Les Druses marchaient lentement 
par les rues, les mains enfouies dans leurs larges 
manches, les bras réunis sur la poitrine, l'allure 
grave et lugubre, le turban penché vers le sol, dans 
une attitude méditative. 

En Europe, lorsqu'un orage politique gronde dans 
l'air, lorsque le vent de l'émeule souffle dans les 
grandes villes, l'émotion populaire se traduit par un 
redoublement d'agitation, d'animation. La fièvre qui 
se manifeste dans tous les cerveaux et qui ne per-
met plus à chacun ni repos ni calme, est l'indice de 
la perturbation sociale qui doit avoir lieu. 

En Orient, c'est le contraire. Jamais les orientai 
ne sont plus graves, plus silencieux, moins animés, 
moins remuants que lorsqu'ils se trouvent à la veille 
de quelque terrible événement. Plus le moment ap-
proche, plus la gravité redouble, plus le silence de-
vient solennel, plus l'immobilité et l'inaction des 
masses s'empreignent d'un caractère lugubre. 

Ce soir-là, les rues de Deïr el-Kamar ressem-
blaient aux avenus de cimetière. La foule s'écoulait 
et se mouvait avec des mouvements insensibles: on 
eût dit des ombres glissant so^r lê^bll^1!0000 v 

La chaussure des Orientaux, ces babouches de 
peau de vache et de mouton, sans talons, sans se-
melles battues, aide encore à leur démarche silen-
cieuse el augmente la majesté funèbre de leurs al-
lures. 
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certaines localités ravagées par le phiiloxéra ou 
l'oïdium, camme l'Hérault, qui produisait cha-
que année en moyenne 14 million d'hectolitres 
comme le Lot-et-Garonne la Dordogne et les 
Charentes, qui en produisaient à peu près au-
tant, les produits vinicoles de 1878 s'élèvent 
encore à 45 millions d'hectolitres, alors que dans 
les années ordinaires, ces produits ne dépassent 
pas 50 millions d'hectolitres. C'est la Bourgo-
gogne et le Centre qui, cette année, sont le 
mieux partagés comme qualité et comme quan-
tité. Cependant les vins fios ne sont pas abon-
dants, mais on les dit excellents. 

,|i9D00£ àlè Jno filtedriMÎJ-rM ob eetoifiq aeJ 
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MM. Léon Say et Cochery ont déposé un pro-
jet de loi ayant pour objet la réorganisation 
des services des postes et télégraphes, et pro-
posant, entre autres réformes, de réduire de 
25 centimes la taxe des lettres recommandées. 
Une commission spéciale a été nommée pour 
examiner ces projets et divers vœux relatifs aux 
mêmes services et émis à diverses réprises par 
Jgs députés. Cette commission présidée par M. 
Chavoix, s'est réuniela 12 à Paris. Elle a adopté 
complètement le projet do ministre des finances 
et du sous-secrétaire d'Etat, et a chargé M. 
Parent de rédiger un rapport conforme. Mais, 
eu outre, elle a invité son rapporteur à men-
tionner diverses questions importantes dont elle 
s'est occupée. 

Ainsi, elle a refusé d'approuver l'idée de 
créer des mandats-poste découverts, qui lui 
avait été soumise ; par contre, elle estime qu'il 
serait bon de supprimer les pénalités qui frap-
pent les lettres insuffisamment - affranchies. 
Mais la plus grosse question soulevée par la 
commission est celle des franchises postales. De 
ces franchises il résulte annuellement une perte 
de 50 millions pour les postes ; la commission 
veut que son rapporteur appelle l'attention de la 
Chambre sur ce fait, qu'elle regarde comme 
abusif. 

I sib aaai^efi. 29J o 1 r 7 # Q ''i'A On annonce la fcrmation d une Société de 
secours et de prévoyance entre MM. les vétéri-
naires du Lot-et-Garonne et des déparlements 
limitrophes : Gers, Landes, Dordogne, Lot et 
Tarn-et-Garonne. Le siège de cette société 

-îqVuft' ID9Î7 mahèlni'l 9b ailaioioi eJ 
On écrit de Sarlat (Dordogne) : 

^^AMMleur première apparition 
à la foire de Sorges. Bien qu'elle laisse encore 
beaucoup à désirer sous le rapport de la matu-
rité, elles se sont vendues comme primeur. On 
les payait' généralement 8 fr. le kilog. sur 

» Il est tombé de la neige sur les 
élevées du Sarladais: ;iît ̂ ahi £2 
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LE TRIPLE ASSASSINAT BALLEMANS. 

Nous lisons dans le journal de Lot-et-Ga-

Voici les premiers détails que nous recevons 
sûr le triple assassinat d'Aliemans qui nous a été 
annoncé, hier, par une dépêche télégraphique 
de notre correspondant de Marmande.; 

Le crime a été commis an lieu de la Gravet-
lo, commune d'Aliemans, près Miramont. 

' Les victimes sont : une vieille femme de 75 
ans environ ; son fils âgée de 48 ans, et sa belle-
fille, âgée de 36 ans. Tous.trois ont été trouvés 
assassinés dans leur maison, près de la che-
minée .evilelibam ebulillB eau 

Le vol n'est pas le mobile de cet horrible cri-
me, car rien n'a été dérangé dans la maison. '■ 

Ou croit que l'assassin s'est servi d'une arme 
à feu et que ses trois victimes ont été "foudroyées 
sur place, car il n'existe aocua vestige de 
lotte. -usil I'OVB lieb iup oleiooa iioilBdtunoq cl 

vivaient de leur travail; ils étaient aisés., Leur 
fils unique, âgé de 19 ans, passait pour débau-
che et pour leur causer du chagrin. Il a été gar-
dés vue sur l'ordre de M. le maréchal des logis 
de RamoM^B"1 ^SIOBIBO nu'b Iflensieiqma 'a aatesm 

TontCia'PljuIâtidn ' d'Aliemans est clans la 
consternation. Hier, au marché do Miramont, 
cm ne s'occupait pas d'autre chose que de cet 
épouvantable forfait. 

Le triple crime a dû être commis dimanche, 
Vers huit heures du soir, car les victimes sont 
Têtues de leurs habits de fêtes. 

Nous donneront samedi les détails complet. 

On écrit de Libourne à la Guienne de Bor-
deaux : 

« Dimanche dernier, la commune de La-
pouyade a été le théâtre d'un crime épouvanta-
ble. Au village delà Grande-Grève, dans une 
habitation perdue au milieu des bois, un homme 
de cinquante ans environ, le nommé Duhart, a 
été tué d'un coup de fusil par son gendre Lé-

eP'xuàï aov, ê i9làv9i ea uv seve 80,0? ,auM 
» U resuite des renseignements qu a la suite 

des discussions survenues entre Duhart et Lé-
pine, ce dernier aurait été, il y a environ un 
mois, renvoyé par son beau-père chez ses pa-
rents, et que sa jeune femme, âgée de dix-sept 
ans, mariée depuis quatre ou cinq mois, aurait 
refusé de le suivre. L'assassin, âgé de vingt-
huit ans à peine, aurait vu, paraît-il, avec 
colère cette conduite de sa femme; il aurait 
conçu le projet de la reprendre ou de se ven-
isV^4^Mr%bQG12 X08b £00 8b 82918 

» Après avoir acheté à Bordeaux on révolver 
a six coups, il s est présente, samedi soir, chez 
Duhart, et, à travers les contrevents entrouverts 
de la croisée de sa claibjje^l e^ja^^^a 
femme, et lui a intimé l'ordre de venir le trou-
ver sur le champ. Celle-ci, effrayée, a refusé de 
sortir. Lépine est alors resté coi. Duhart, qui 
couchait dans la même chambre, le croyant 
loin, a allumé sa chandelle pour s'assurer s'il 
était parti; mais à peine l'avait-il alluméequ'une 
détonation s'est fait entendre, et Duhart frappé 
en pleine figure, alors qu'il était sur son séant, 
et tombé de son lit foudroyé et couvert de 
sang. .! Afinildoaèfl enu 8ÉU Jae'n ea 

» Le coup fait, l'assassin est rentré chez lui 
pour se coucher; après avoir copieusement bu, 
il s'est endormi, mais non sans avoir eu la pré-
caution de mettre à côté de lui son révolver et 
son fusil rechargé, et quantité considérable de 

eut?up°euqj e laaaielonle iiob an iaacoeaiavijog, 
» Aussi l'arrestation da ce misérable aurait-

elle été très difficile el très périlleuse sans le 
courage et la présence d'esprit dont a fait preuve 
le brigadier de Guîtres, Pélisson. s fVj \ . 

» L'assassin aurait avoué son crime an bri-
gadier pendant qu'il était conduit à Li-
bourne. » 

-Doiiaoi'i e «aoilomiaai'I é lioib ol Im'o «8ooJ 
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ans, un brave homme auquel le Bulletin d? Es-
palion, consacre quelques lignes nécrolo-
giqiiès.ab la .«niera aenialq filuoluq oiboBqèi 

8oL| ùpeitovàftmMW tiltymQ'%féù,HMP 
contredit, des facteurs ruraux de France. Il 
avait exercé ses modestes fonctions pendant 
plus de 60 ans. Après avoir débuté, sous le 
premier empire, comme courrier de la sous-
préfecture, chargé de distribuer aux maires de 
l'arrondissement les dépêches officielles, il avait 
été nommé, sous la Restauration, fadeur rural 
et à une époque où les voies de communica-
étaient rares, où le service se faisait par monts 
et par vaux. Sa circonscription comprenait les 
cantons d'Pstaing, Saint-Amans et Mur-de-
Barrèz, sa tournée postale durait deux jours, 
et il avait à parcourir près de 160 kilomètres ! 
Il partait le matin d'Estaing pour aller coucher 
à Mor-de-liarrez, et rentrait le lendemain soir 
chez lui pour recommencer le surlendemain. 

• Pendant le grand hiver de 1829, trois fac-
teurs seulement desservaient l'arrondissement. 
L'un fut trouvé mort dans les neiges, le second 
fut obligé de quitter l'administration des postes, 
le père Ayral seul, put continuer son service, 
et, malgré le froid et la neige, l'accomplir sans 
interruption. Plus tard il fut nommé à Estaing 
avec résidence à Espalion. Chaque jour on le 
voyait parlir, sa sacoche sous le bras, d'un pas 
agile, l'air content, toujours de bonne humeur, 
et il allait à Coubisou, le Monastère, Estaing, 
Annat, Villecomtat, Saint-Geniez-des-Ers, Sé-
brazac, Verrières, Bessuejouls.,. 60 kilomètres 
par jour, et en moyenne pendant 60 ans! 

\ total : on million trois cent six mille huit cent 
kilomètres parcourus au service de l'Etat. Plus 
de trente-deux fois le tour du monde! Et le 
pauvre brave homme, auquel on accorda, sans 
qu'il l'eût demandée, sa retraite, il y a une 
dizaine d'années, et dont toute la vie adminis-
trative avait été sans reproche, touchait pour 
vivre, une pension annuelle de 90 fr., et a 
titre grâcieux, un secours de 40 fr. qu'il n'avait 

ssjf'ofM eàmiÊ'l eb «absis sooi-eb'aieiofflo 
obtenu qu'après de nombreuses pétitions 1 
Quelle éloquence que celle des chiffres ! conclut 
le Bulletin d'Espalion. jiodoiàeD leda 

Théâtre de Cahors. 
Nous publierons dans notre prochain nu-

méro, la liste complète de la troupe dramati-
que et lyrique qui doit débuter sur notre scène, 
le 28 novembre, sous la direction de M. 

bMWftfflfl-aifje zialiid 8b gooillim B sôJica 
Pour la chronique locale, A. Laytou 
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8tol eel luoa fiigaimielèb e§ciiJ leirnaiq nU 
Le manifeste de la droite sénatoriale a paru 

aujourd'hui. Nous publierons ce document. 
.291192 89j_ 89l00l Sflfib J00180g£§ 
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La commission du budget a entendu hier, 
le ministre dos finances sur les dégrèvements. 
L'entente est faite entre le ministre et la com-
mission. Quant à la proposition émise par plu-
sieurs membres, d'établir un impôt proportion-
nel sur les chèques, elle a été repoussée, 
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ABAL A LA RIBIERO 

Chanson aus^Kîeïffë^r^îs^épandue. Les vers sont 
encore alternativement français et patois. L'intrigue 
est très-gracieuse; c'est un jeune homme qui se 
jette à l'eau pour pêcher un anneau que sa belle y 
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Lou t'anguessi chercher ? 
Qué boules qué bous doni ? 

 i am>i —■ 
N'ai rien à vous donner. 
Un ba|sat de bous, beMojiI?»S »J5 
Un baïs^it, si bous plait. .
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Messieurs les banquiers, aubergistes, cafetiers 
et fournisseurs, sont prévenus que M. le comte 
F. de Roffignac se trouve dans la dure néces-
sité de ne pouvoir payer aucune dette de son 
fit&'AûhôrtUt wwmuV^iso SMÇ ai'sb ...1 Tiifl 
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Vieilles 
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Chanson très-ancienne et remarquable de pittores-

que. Le fils d'un roi tue sa mie, croyant tirer sur 
une alouette. Dans la crainte d'être pendu, il 
fuit à l'étranger poursuivi par des archers. Les 
vers sont alternativement en patois et en français. 
C'est un genre de poésie que l'on employait autre-

-fjifois pour les chants populairés.<iafiD .90û80Qai 008 
.zifiq cl iifl9l 
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Donnez-moi d'argent mèro, 
~ Pour fairo mon chemin, j ji JJs oniioii? i 
Donnez-moi des chemises, 
C'est pour m'en ramuder. 
Il s'en ba dé lay l'aygo 
Mais lus artsers après. 
Pontounier dé lay 1 aygo 

-unit, 6&.811» Y eaoïip Etrpfl oui» elloo eb eldmosno Et bien ten me chercher. 
. U G9V 

Passatser dé lay l'aygo, 
Arrestaslou prisounier. liliu^ 6 el i 
Nou farey pas pécaïrô, 
Car il m'a bien payé. 
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DE MEUBLES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE 
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Il setà-procédé Me Dimanche, vingt-quatrt 
novembre courant, à neuf heures du matin, 
dans la maisou^ftu*e^s#«c^'^wi!ô» de Lal-
benque, ayant appartenu au sieur Jean-Pierre 
Calmette, décédé, par le ministère de M» Roques, 
notaire, à Laburgade, a Ta vente de meubles et 
effets mobiliers coosistant-eniits, tables, armoires, 
chaises, ustensiles de ménage et dépendant de la 
succession de feu Jean-Pierre Calmette, père. 

Cette vente a été autorisée par ordonnance de 
M", le président du tribunal civil de Cahors, enre-
gislré le deux, septembre dernier>ioraajniK* 

Elle se fera au plus offrant et dernier enchéris-
seur au comptant sous peine de folle enchère. 

—- -
L'Univers Illustré. 

Sommaire du numéro du 9 novembre. 
Texte : L'Exposition universelle, par Turgan (23« 

article)— Courrier de Paris, par Gérôme. — 
Bulletin, par X. Dachères. — A travers l'Expo-
posilion, par Simon de Vandières. — Courrier 
du palais, par Maître Guérin. — Romeo et Juliette, 
tableau de M. James Bertrand, —.Nouvelles de 
]'Afghanistaù.il(i/RfflmMsAHettàûï -l&fa Robe de 
Noces, par Alexandre Dumas (suite). — Bulletin 
financier, par Plulus. — Courrier des modes, 
par Mme Iza de Cérigny. — Rébus. 

Gravures : Le prince et la princesse de Galles, le 
prince et la princesse de Danemarclc montant 
dans le ballon captif des Tuileries. — Exposi-
tion universelle : les pavillons de Monaco, de 
Portugal, d'Espagne et de Hollande, dans le 
palais du Charnp-de-Mars. — La galerie des 
machines françaises dans le palais du Champ-
de-Mars. -a* Romeo et Juliette, d'après le ta-
bleau de M. James Bertrand. — Revue comique 
du mois, par Chain (12 gravures). — Afghanis-
tan : le passage de l'indus. — M. Garnier-Pagès, 
décédé le 31 octobre. — Médaille : donnée aux 
lauréats do l'Exposition universelle de 1878. -
oiniTfimit 801193 "Q" 1 uO .moioupsilo oMer&w 

mol oui eesind Bftl ,iAfW" io'ieopwuqoU .finM 
« Iiuoq 

iFw£o$fiçns nos aho^s en retard de 
vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 
un mandat sur la poste. 



JOURNAL DU LOT 

LE TOUR DU MONDE Nouveau journal des 
Voyages. — Sommaire de la 931e livraison. (9 
novembre. 1878). — Texte : Voyage aux mines de 
diamanls dans le sud de l'Afrique (Cap de Bonne-
Espérance), par Mm° P. (1872-1877). — Texte et 
dessins inédits. — Huit dessins de H. de Drée, 
avec une carte. 

Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. - Sommaire 
de la 310° livraison (9 novembre. 1878'. — TEXTE : 

Le Neveu de l'Oncle Placide, deuxième partie, par 
J. Girardin. — L'Exposition Universelle 1878 : 
Manufacture de Sèvres. — Grand-cœur, par Mlle 
ZénaïJe Fleuriot. — Travaux des Madrépores, par 
Mme Gustave Demoulin. 

Dessins : A. Marie, Clerget, Sellier, Delort. 

Hachette boulevard St-Germain, 79, Paris. 

LA. NATURE, Revue des sciences. 

Sommaire du numéro du 9 novembre. 

Le vivier à crustacés de l'île Saint-Nicolas : G.-P. 
— Le saumon de Californie : Riveret Wattel. — 
Electromètre enregistreur de M. Mascard : A. 
Angot. — Bibliographie. — Locomotive sans foyer : 
G. M. Gariel. — La fièvre jaune : Dr Cartaz. — 
De l'art agricole et de l'économie rurale dans la 
Grèce antique (suite) : J. Girardin. — Académie 
des sciences; séance du 5 novembre. — G. Dela-
fosse : Stanislas Meunier. — Bulletin météorolo-
gique de la semaine. 

G. Masson, éditeur, 120, boulevard St-Germain, 
Paris. 

SANTÉ A TOUS rendue' sanfmé-
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
Du BARRY, de Londres, 31 ans de 

succès 
100,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRI est le plus 
puissant reconstituant du saug, du cerveau, de 

la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant; combattant depuis 
trente ans avec un invariable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsies, gastrites, gas-
troentémes, gastralgies,constipations, hémor-
roïdes, glaires, flaluosités, balloQoeuaeot, pal-
pitations, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
étourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou eu 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes el 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phthisie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauffemeot, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hainaul); de vingt années de dyspepsie. — 
Dai très M. Gr. Voos, de Liège, abaodoné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans touteguérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipatiou, indigestion, 
Dervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes, et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martin, d'une gasttaigie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — N° 46, 218 ; 
M. le colonel Watson, de la goutte, névralgie 
et constipation opiniâtre. — N° 18, 744; 
le docteur-médecin Shorland, d une hydro-
pisie et constipatiou. — N° 49, 522 : M. 
Baldwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membies par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viandes 
elle économise encore 50 fois son prix en mé-

decines. En boîte ; 1/4 kiL, 2 fr. 25, 1/2 
kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12kiL, 70 fr. — Le 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, elc, ou boisson alcooliques même 
après le tabac. En boîtes de 4, 7 et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bourse digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.; 
de 576 tasses, 70 fr.; ou environ 12c. la 
lasse. — Envoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bons pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C°, limited, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castigliooe, Paris. 

Beaucoup de personnes que leurs occupa-
tions retiennent toutes la journée hors de chez 
elles ne peuvent se soigner lorsqu'elles sont 
atteintes de rhumes, bronchites, catarrhes, ou 
autres affections des bronches ou des pou-
mons.,:,..,.- Œ rf - a-mils"! «h itfln'VT) 

R.en de plus facile maintenant avec le^H51"-

mille â remettre gratuitement aux époux W. 
de la célébration du Mariage. 

Revue Scientifique. 

SOMMAIRE DU NOMÉRO 19 (9 novembre). 

Le budget de l'instruction publique, par M, Ch. 
Boysset. — Le service des mines à l'Exposition 
universelle. — L'autruche, son élevage dans k 
fermes du Cap ; commerce des plumes. — Les freiif 
continus, par M. Banderali. — Académie des 
sciences de Paris. — Chronique scientifique. 

Revue Politique et Littéraire. 

SOMMAIRE DO NUMÉRO 19 (9 novembre). 

L'art de la lecture, lettre de M. Legouvé (d
e 

l'Académie française). — L'archéologie préhisto-
rique et la science des origines de la civilisation en 
Angleterre, par M. Ferdinand Brunetière. — Con-
séquences économiques de la création d'une mer 
intérieure en Algérie, par M. Hébet Causerie 
littéraire. — Notes et impressions, par Z***, L 
Clôture de l'Exposition. 

capsules de goudron de Guyol, qui rempla-
cent les tisanes, sirops, loochs et pâtes pecto-
rales. Il suffit de prendre deux ou trois de ces 
capsules au moment de chaque repas. Le fh-
con du prix de 2 fr. 50, contenant 60 capsu-
les, ce traitement si efficace ne revient done 
qu'à dix ou quinze centime pir jour, et dis-
pense de toute autre médication. Pour éviter 
les nombreuses imitations, exigersur chaque 
flacon la signature Guyol imprimée en trois 
couleurs. 

Dépôt dans la plupart des pharmacies , 

.OUCîU 00 89lOfibO5q9b0l 89St'fiO 89b 10.0 1 ,9119(10 
Livret des familles. .jQÏ 

MM. les maires du département du Lot trou-
veront à l'imprimerie Laytou le Livret de Fa-

On s'abonne au bureau du journal, 108, boukvari 
Saint-Germain, à Paris. 

Chaque journal : Paris.— Six mois : 12 n\£, 
L'n an : 20 fr. — Département, 
— Six mois: 1b fr. — Un an' 
25 fr. 

Les deux journaux 
réunis: Paris.—Six mois : 20 fr rjn 

an : 36 fr. — Départements — 
Six mois : 25 fr. — Un an • 
42;fnl ob Ifioioot. • tàtai ' 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
NIER 

' ■ 83T 

Exiger le véritable nom 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

au tin ouib 

MAISON GREIL 

H4B1LLEHÉNTS TOUS FAITS et sur MESURE 
Pour Hommes pour Enfants 

Atelier de fabrication, à Paris, 37, rue Jean Jacques Rousseau 

MAISON DE VENTE A CAHORS, boulevard Sud, au coin de la rue Fônelon. 

Vous trouverez cSicz M. GREIL, à Cahors s 
COSTUMES COMPLETS d'hiver, pour hommes, depuis 

Id. Id. Id. pour enfants, depuis 
SOUTANES en très bon drap, sur mesure, depuis 
PARDESSUS pour hommes, entièrement doublés, depuis 
PARDESSUS pour enfants, Id. 
DOUILLETTES ouatées mérinos, garnies, 

14 fr. 
e fr. 

45 fr. 
14 fr. 

? fr. 
45 fr. 

Un joli choix d'Echanlillions de très belles Etoffes, de la plus grande nouveauté et 
du meilleur goût pour le Vêtement sur mesure. 

Habillements de tous genres et de tous prix 
BON MARCHÉ SURPRENANT 

M. GREIL se charge aussi de faire faire sur mesure et toujours chez les meilleurs 
faiseurs de Paris, les Uniformes militaires el civils, les Vêtements ecclésiastiques. — 
Les livrées. 

"LÂFFARGUE, CONSTRUCTEUR 
MÉCANICIEN, breveté s. g. d. g. 

A PRAYSSAC (LOT) 
Manège Eiaffargue spécial pour batteuses à bras (système Suisse) 

Moulins à farine, Pompes d'irrigation, Scieries, etc. 
Manège seul, prix 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. Deux chevaux 

en 10 heures font rendre à la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateurs 
de 60 à 100 fr. — Trieurs de grains pour agriculture et meunerie de 185 à 
250 fr. — Charrue vigneronne à brancards pour un cheval 55 fr. — Pres-
soirs à vendaoge, système universel Mabille de 170 à 1,000 fr — Fouloirs 
à vendange de 60 à 170 fr. — Presse à huile Laffargue de 700 à 800 fr. 
~— Turbines à chambre d'eau en fonte, pour moulins de ruisseaux, permet-
tant d'utiliser les eaux d'été et celles d'hiver avec de grandes variations de 
chute (la dépense d'eau peut varier de simple au double sans perte de ren-
dement.)— Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etant en relation 
avec la majorité des constructeurs, M. Laffarguo s'engage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonnes de fonctionnement et de solidité. 
— NOTA. Pour éviter tout relard, prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'époque où on désirerait s'en servir. — Se méfier 
des contrefaçons. 

"CRÉDIT LITTÉRAIRE" 

M. MAURICE, sculpteur 

A l'honneur de prévenir les per-
sonnes qni voudraient l honorerdeleur 
confiance, qu'il se charge de tous les 
travaux, tels que : travaux d'église, 
monuments funèbres, sculpture pour 
meubles à des prix très modérés. 

Atelier, rue du Portail-au-vent, 12, 
à Cahors. 

MODES 

RUE DU PORTAIL-AU-VENT, CAHORS 

Mlle L. MAURICE, fait prévenir les 
Dames qui voudraient bien l'honorer de 
leur visite, qu'elles trouveront chez 
elle des chapeaux du meilleur goût et 
sortant des premières Maisons de 

iPffràâ.alsioiq m j 

lyilJ 6 ô'10009 fi!10fi319(l9 iilHJli 

Jlll«^fa Ulit 

££K)Û VILLE DE LAVAUR 

Adjudication 
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DES 

Eau minérale ferrugineuse, acidulé, gazeuse, U plus riche en 1er et en acide carbonique des eaux connues.) 
Cette ELA.tr est sans rivale dans le traitement des 

GASTRALGIES — FIÈVRES - CHLOROSES - ANÉMIE 
et toutes les maladies provenant de 

L'APPAUVRISSEMENT DU SAN? 
Se vend chez tous les marchands d'Iiaux et pharmacien». 

1Q988 
Librairie «î. BAUDRY, rue des Maints-Pères, 15. 

1 ab l'jiliiciia on znsd .notai?- RSIOI .M ■/:, -y. -MOI 

9'i 

DROITS D'OCTROI ET DE PLACES 

J, GIRMA 
boulevard Nord', à Cahors. 

On peut se procurer à celte Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantageuses 
qui suivent : 

100 fr. délivres 5 fr. par mois. 
2O0 — 10 — 
300 15 — 
400 — 20 — 

Mêmes conditions pour toutes les œuvres musicales. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

NOTA. — Outre les avantages de vente signalés ci-dessus, il sera 
donné gratuitement pour chaque ÎOO francs d'ouvrages choisis, un volume du 
journal ÏU.I.USTRA.TION dont le prixest de 18 fr. 

Le Maire de Lavaor (Tarn) a l'hon-
neur d'informer le public, que le 20 
décembre 1878, à 9 heures du ma-
tin, à l'Hôtel de la Mairie, il sera pro-
cédé a l'adjudication des droits d Oc-
troi, des places aux foires et marchés 
et de pesage, mesurage et jaugeage. 

Les mises à prix sont ; 
Droits d'Octroi 36,000 f. 
Droits de places, de 

pesage, mesurage et jau-
geage 8,000 f. 

Après les adjudications partielles 
sur ces deux services il sera procédé 
à une nouvelle adjudication sur la 
réimion de ces mêmes services pour, 
s'il y a lieu, les adjuger à un seul ad-
judicataire. 

Les cahiers des charges et condi-
tions, les tarifs et règlements sont 
déposés à la Mairie où les intéressés 
pourront en prendre connaissance. 

Lavaur le 15 septembre 1878, 
Le Maire, 

E. DE VOISINS LAVERNIERE. 

LA REGLISSE 

SANGUINÈDE 
GUKBIT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes et 
Faiblesses â'Estesaae. Quand on en mange 
après les repas, on digère toujours très-bien. Un 
seul essai eufiit pour s'en convaincre. 

Dépôt dan» toute» leg pharmacies. 

Dépôt a Cahors, chez M. YiaeL pharmacien 

A VENDU! 
EN BLOC OU A PARCELLES 

1° La belle Propriété de M. Emile Delard, située à Floressas, can Ion de 
Pay-l'Evêque, avec belle Maison de maître, grand Enclos attenant, Jardins, 
Risse-cour el Granges ; 

2° Une autre Propriété au même endroit, avec Maison de colon, Granges 
et Etables, en nature de terre labourable, beaux vignobles Bois et Près. 

Pour l'acquisition et les renseignements, s'adresser à M. Moussel, agent 
d'affaires à Puy-l'Evêque (Lot). 

Nota. Ladite propriété est traversée par la route de Pny-lEvêqueà 
MoD,C110,- -cteaioiq m-mib Imâf 

ACADEMIE DE MEDECINE DE PAKIS. 

ja- oiuob uo'b 
om geaifuoil 
goofl ,Jnq diiou j 

L'ABBÉ PARAMELLE. 
 io'i 9b .te s ûb 12) i 

■ de découvrir les Sources 
et «.i , eanfiin et ba.qus/o . $%Jt$WW® 9,1 8nîe!»Wûqs-i XV.MTIIO[ 

i volume in » . 

nniàb la eJgjsaoo ILiofJDûe I .sswilidlfiJ'M^ : 
Dépôt chez M. CRAYSSAC, libraire à Cahors, rue de la Maine. 

in 
lin 

Grand Hôtel de Champagoe et Mulhouse 
———— iSBisdooH el 9& . M ob 

CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLÉS 

Prix modérés 
_ _ 

Tenu par GALLIOT 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Une ligne -le tramway va directement du boulevard de Strasbourg à l'Exposition Univers^' 

DES MEILLEURS FACTEURS 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS 
MILS 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 
HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES. 

Accord et réparation. — Tente, échange et Io«ftttojB# 


